
		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

		


		
			La bataille d’Angleterre

			Introduction

			Destinée à préparer l’invasion de la Grande-Bretagne prévue au début de l’automne 1940, plusieurs fois retardée par Adolf Hitler (1889-1945), la bataille d’Angleterre est un gigantesque engagement aérien, tel que l’histoire n’en a jamais connu. L’objectif du Führer, conforté par l’optimisme du maréchal Goering, est de détruire en quelques semaines les forces aériennes britanniques de manière à faciliter la traversée de la Manche et le débarquement des troupes terrestres, assurant ainsi la victoire complète du nazisme en Europe occidentale. Une fois la Grande-Bretagne soumise, le chancelier allemand souhaite retourner ses armées vers l’Est pour mener une attaque massive contre l’URSS qu’il programme pour le printemps 1941. La vision, décrite dans Mein Kampf, l’ouvrage programmatique écrit par Hitler en 1923, d’une Europe allemande éliminant le communisme et réduisant en esclavage l’Europe de l’Est, serait ainsi réalisée. Elle présume une guerre éclair (Blitzkrieg) comme stratégie militaire à l’Ouest puis à l’Est, car l’Allemagne n’a pas les capacités économiques et militaires pour soutenir une guerre plus longue.

			En ce début de juillet 1940, la Grande-Bretagne est la dernière démocratie européenne à tenir tête à une Allemagne nazie alors victorieuse. Sur la scène politique anglaise, cependant, un tournant majeur s’est produit suite à la démission du Premier ministre Neville Chamberlain (1869-1940), un homme de paix, remplacé le 10 mai 1940, le jour même du début de l’offensive allemande à l’Ouest, par un partisan de la guerre à outrance, Winston Churchill. Ce dernier verra son autorité confortée par la victoire de la bataille d’Angleterre. 

			Données-clés

			
					Quand ? Du 10 juillet au 31 octobre 1940

					Où ? En Grande-Bretagne

					Contexte ? La Seconde Guerre mondiale (1939-1945)

					Belligérants ? L’Allemagne nazie contre la Grande-Bretagne

					Acteurs principaux ?	Winston Churchill, Premier ministre britannique (1874-1965)

	Hugh Dowding, maréchal de la Royal Air Force britannique (1882-1970)

	Hermann Goering, maréchal allemand (1893-1946)




					Issue ? Victoire britannique

					Victimes ?	Camp allemand : 1 733 avions abattus

	Camp britannique : 915 chasseurs abattus, plus de 450 morts parmi la RAF ainsi que 14 280 civils tués et 20 325 blessés




			

		


		
			Contexte politique et social

			La drôle de guerre

			Suite à l’attaque allemande contre la Pologne sans déclaration de guerre préalable, le 1er septembre 1939, la France et la Grande-Bretagne déclarent la guerre à l’Allemagne le 3 septembre. Quelques jours plus tard, les dominions britanniques (Canada, Australie et Nouvelle-Zélande) entrent à leur tour dans le conflit. Les colonies françaises et britanniques participent également à l’effort de guerre. En Europe, par contre, de nombreux petits pays maintiennent leur neutralité ; une partie d’entre eux seront d’ailleurs attaqués par l’Allemagne en avril et mai 1940. Il faut attendre le 10 juin 1940 pour que l’Italie de Mussolini (homme d’État italien, 1883-1945) entre en guerre aux côtés de l’Allemagne. 

			L’armée polonaise est vaincue au début du mois d’octobre 1940, alors même que l’armée soviétique a entamé l’occupation de la Pologne orientale le 17 septembre, en application du pacte de non-agression germano-soviétique. Ces régions, de même que les trois États baltes, seront occupés puis annexés à l’URSS.

			Malgré les événements inquiétants qui ont lieu en Pologne, au cours de l’automne 1939 et de l’hiver 1940, le front occidental est marqué par la passivité et l’immobilisme des états-majors et des gouvernements franco-britanniques, défaitistes et minés par le pacifisme de l’entre-deux-guerres. 

			Le 9 avril 1940, l’Allemagne envahit le Danemark neutre, qui décide de ne pas résister, et attaque la Norvège, sans déclaration de guerre. Des troupes franco-britanniques débarquent hâtivement en Norvège, mais devront quitter le pays dès le 10 juin en raison du déclenchement de l’attaque allemande à l’Ouest. La campagne allemande en Scandinavie permettra l’approvisionnement en minerai de fer suédois de haute qualité pour l’industrie de guerre allemande, et ce pour toute la durée de la guerre. 

			Après s’être assuré une victoire éclair en Pologne et en Scandinavie, Hitler retourne ses armées vers l’Ouest, par une attaque déclenchée le 10 mai 1940 à la fois contre les Pays-Bas, la Belgique, le Luxembourg et la France. La Blitzkrieg, basée sur une combinaison des forces terrestres appuyées sur une concentration de chars et de forces aériennes, écrase en quelques semaines la France et ses alliés. 

			Le 16 juin 1940, le gouvernement Reynaud est remplacé par le gouvernement présidé par le maréchal Pétain (1856-1951), le héros de Verdun (février-décembre 1916), qui décide de signer un traité de paix avec l’Allemagne. L’armistice franco-allemand est signé à Rethondes le 22 juin 1940. Mais, opposé à cette décision, le général de Gaulle (1890-1970) dénonce les conditions de l’armistice et proclame la France Libre. La Grande-Bretagne et son empire se retrouvent désormais seuls face à l’Allemagne nazie, même si la plupart des gouvernements des pays européens occupés ont rejoint Londres.

			La Grande-Bretagne seule face au nazisme

			Après la chute de la France, le IIIe Reich est au zénith de sa puissance militaire et politique en Europe. Beaucoup de pays neutres d’Europe et d’Amérique latine optent pour des relations amiables avec l’Allemagne nazie. Les populations des pays occupés, encore sous le choc psychologique de la Blitzkrieg et des victoires successives allemandes, adoptent dans leur majorité une attitude pragmatique ou attentiste, cherchant à s’accommoder au nouvel ordre allemand. D’autres, moins nombreux, entrent dans la Résistance dès 1940. De son côté, Staline (homme d’État soviétique, 1878-1953) cherche à éviter que l’URSS soit impliquée dans une guerre en Europe, et multiplie les signes de bonne volonté à l’égard du IIIe Reich. Aux États-Unis, le courant isolationniste reste très puissant, surtout du côté du Parti républicain, et l’opinion publique se montre réticente à une intervention militaire américaine directe dans le conflit. Le président Franklin Roosevelt (1882-1945) doit donc temporiser, d’autant que des élections présidentielles doivent se tenir en novembre 1940. Les Américains sont cependant consternés par la défaite de la France et le danger pesant sur la Grande-Bretagne, dont la reddition leur semble inimaginable.

			Bien décidé à lutter avec l’appui du Commonwealth, le gouvernement présidé par Winston Churchill contrarie les plans d’Hitler. Le chancelier allemand aurait en effet souhaité écraser rapidement la Grande-Bretagne pour réorienter ses forces contre l’URSS et éviter de se battre sur deux fronts à la fois. La bataille d’Angleterre risque donc de mettre à mal la série de succès ininterrompus engrangés par Hitler dans sa volonté d’expansion territoriale depuis 1936. 

			Pourtant, malgré les nombreuses victoires acquises en Europe depuis les accords de Munich de 1938, Hitler hésite à entamer une guerre totale contre l’Angleterre. Conscient qu’il ne peut soumettre seul l’ensemble de l’Empire britannique, il espère alors obtenir une paix de compromis avec elle, car l’effondrement de son empire ne serait profitable qu’à deux puissances montantes : les États-Unis et le Japon. 

			Les accords de munich

			Suite à l’arrivée au pouvoir d’Hitler en 1933, l’Allemagne entreprend un effort de réarmement intensif, destiné à modifier le rapport de force en Europe. En 1936, l’armée allemande occupe à nouveau la Rhénanie, violant ainsi l’une des clauses du traité de Versailles (28 juin 1919). Cette année-là, l’Allemagne entre en économie de guerre et entreprend une politique expansionniste en Europe centrale, de manière à retrouver son rang de puissance mondiale, face à l’URSS et aux pays anglo-saxons. 

			Devant ces violations manifestes du traité de Versailles, la France et la Grande-Bretagne restent passives, ce qui facilite le rattachement de l’Autriche par l’Allemagne en mars 1938. Hitler réclame ensuite l’annexion des Sudètes, région germanophone de Tchécoslovaquie. Le Premier ministre britannique, Neville Chamberlain – qui mène une politique d’apaisement, destinée à éviter la guerre à tout prix et à gagner du temps pour assurer le réarmement britannique –, négocie directement avec Hitler et entraîne avec lui le soutien du président du conseil français, Édouard Daladier (1884-1970). 

			Le 29 septembre 1938, Mussolini, Hitler, Chamberlain et Daladier signent les accords de Munich qui accordent à l’Allemagne les Sudètes, annexés dès le 1er octobre. La dernière démocratie parlementaire d’Europe centrale, principale alliée de la France, tombe ainsi sans coup férir dans la zone d’influence allemande.



			Le Führer a également un autre projet. Il souhaite mettre fin au pacte de non-agression qui le lie à l’URSS en l’attaquant par surprise. S’il sort victorieux de cette offensive, il pourrait acquérir à l’Est l’espace vital nécessaire au déploiement des Aryens. Or, pour réaliser un tel projet, il doit préalablement obtenir la paix à l’Ouest pour éviter de combattre sur deux fronts. Il en informe son entourage proche, qui tente de l’en dissuader. 

			Le 19 juillet, devant le Reichstag (chambre législative allemande), le Führer laisse entendre qu’il serait prêt à négocier la paix avec la Grande-Bretagne. Si le Premier ministre Winston Churchill ne se donne pas la peine de répondre, Lord Halifax (1881-1959), secrétaire d’État aux Affaires étrangères, balaie la sommation hitlérienne par un message radiodiffusé par la BBC. Le 31 juillet, Hitler décide alors de reporter l’assaut contre l’URSS au printemps 1941 afin d’écraser la Grande-Bretagne et de l’obliger à signer la paix. Mais les offres de paix du chancelier allemand ne trouvent guère écho à Londres, plus encline à la guerre à outrance depuis la désignation de Winston Churchill en tant que Premier ministre. Ce dernier parvient à galvaniser l’opinion publique britannique et mondiale par des discours mémorables, et cherche immédiatement l’appui militaire et politique des États-Unis, qui ont pourtant proclamé leur neutralité dans le conflit.

		


		
			Acteurs principaux

			Winston Churchill, Premier ministre britannique

			Né en 1874 au palais de Bleinheim (Oxfordshire), Winston Churchill est issu d’une famille aristocratique. Il est le descendant direct de John Churchill (général anglais, 1650-1722), 1er duc de Marlborough. Son père, Randolph Churchill (1849-1895), un homme politique conservateur et atypique, décède relativement jeune. 

			Winston Churchill opte très tôt pour la carrière militaire, dans l’espoir d’y trouver la gloire. En 1899, il devient célèbre comme correspondant de guerre en Afrique du Sud, où il est fait prisonnier. Après s’être évadé, il se lance en politique et devient premier lord de l’Amirauté (ministre de la Marine) en 1911. Durant son mandat, il renforce la marine de guerre britannique, qui devient la plus puissante du monde à l’approche de 1914. Mais il doit démissionner en 1915 suite à l’échec du débarquement de Gallipoli (25 avril 1915 - 9 janvier 1916). 

			LA BATAILLE DES DARDANELLES

			La campagne de Gallipoli (rive européenne des Dardanelles), également connue sous le nom de « bataille des Dardanelles », a opposé les Britanniques et les Français aux Ottomans et s’est avérée un véritable désastre. En effet, les Turcs, alliés des Allemands, avaient été sous-estimés par les Britanniques et les Français qui espéraient s’emparer rapidement du seul accès à la mer Noire depuis la Méditerranée afin de soutenir l’effort consenti sur le front de l’Est. Leur résistance implacable et l’absence de préparation des troupes sont à la base d’un échec retentissant pour les Alliés, qui aura des conséquences de taille sur la scène politique anglaise.



			Loin d’être l’unique responsable de cet échec, Winston Churchill y perd néanmoins son poste et doit se contenter du commandement d’un bataillon de l’armée régulière britannique jusqu’à la fin du premier conflit mondial. 

			En 1916, il commande un bataillon d’infanterie sur le front occidental. Revenu à la politique, il exerce à partir de 1917 plusieurs fonctions ministérielles. Il est chancelier de l’Échiquier (ministre des Finances) entre 1924 et 1929. Il est ensuite peu à peu marginalisé dans les années trente, car à contre-courant des aspirations à la paix de la majorité de l’opinion britannique. Il s’efforce toutefois de dénoncer le danger du nazisme et soutient fermement le réarmement. En septembre 1939, lorsque la guerre éclate, il est appelé par Neville Chamberlain à exercer à nouveau ses anciennes fonctions ministérielles à la tête de l’Amirauté. Ministre énergique, connu pour ses compétences militaires et ses convictions antinazies, il devient Premier ministre le 10 mai 1940. Malgré ses efforts, il ne parvient pas à convaincre la France à continuer le combat outre-mer suite à la perte du territoire métropolitain. Pourtant, Winston Churchill fait le choix de la guerre et rejette les offres de paix d’Adolf Hitler. Ne pouvant accepter cette situation, le chancelier allemand décide de lancer au début du mois de juillet 1940 la bataille d’Angleterre pour soumettre le dernier v

			
			Hugh Dowding, maréchal de la Royal Air Force britannique

			
			
			
			
			
			Hermann Goering, maréchal allemand
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